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Poésie

Marqueterie 
lyrique
Florent Toniello

Carla Lucarelli vient de publier aux 
éditions Phi « Dekagonon », un 
recueil de prose poétique bilingue en 
français et en allemand. Rencontre 
avec une prosatrice dans l’âme qui 
ne dédaigne pourtant pas de se 
laisser transformer en poétesse. 

« Je me considère comme une 
écrivaine de prose. La poésie, c’est 
quelque chose qui me vient de 
quelque part et qui passe par moi. 
Quelque chose que j’ai besoin de 
coucher sur le papier. Ce sont des 
flashs, des impulsions en quelque 
sorte, plutôt que de l’inspiration. Je 
mets tout ça dans un tiroir et je le 
relis six mois après. Certains textes 
ne me parlent plus et n’intéresse-
ront personne d’autre que mon tiroir. 
Mais d’autres me parlent toujours  ; 
alors je les garde et je les retravaille 
éventuellement. »

Pour quelqu’un qui ne se consi-
dère pas comme une poétesse, 
Carla Lucarelli a tout de même une 
certaine expérience lyrique. Pas 
seulement parce qu’elle a déjà pu-
blié un recueil en 2012 («  Aqua-
tiques », toujours aux éditions Phi), 
mais aussi car le blog qu’elle a créé 
voilà quatre mois regorge de textes 
dont on peut assurément dire qu’ils 
revêtent une forme de poèmes. Un 
blog comme une sorte de fenêtre 
creusée sur le devant de son tiroir 
à mots, qui fait entrer la lumière et 
donne à ses lecteurs un aperçu de 
ses travaux en cours, nombreux et 
éclectiques.

Entre écriture automatique et 
associations d’idées

Mais d’ailleurs, comment décri-
rait-elle sa poésie  ? «  Franchement, 
je ne sais pas. J’écris une prose poé-
tique qui m’est personnelle. Comme 
ce sont des impulsions, ça vient for-
cément des tripes. Et c’est justement 
ce qui m’intéresse : sortir ce qui vient 
des tripes et qui peut-être ne resterait 
pas si je ne le notais pas tout de suite. 
Parfois, une ou deux phrases ou un 
ou deux vers me donnent des idées 
pour continuer. On pourrait donc 

dire que ma poésie se situe entre 
écriture automatique et associations 
d’idées. »

Ce processus a d’ailleurs demandé 
une longue maturation avant de voir 
son résultat exposé à des lecteurs  : 
«  Comme tous ceux qui ont fait des 
études de lettres, j’ai commencé des 
romans, des nouvelles, des pièces de 
théâtre, je me suis intéressée à des 
personnages pendant trois mois pour 
les abandonner ensuite…  » Pas de 
déclic miraculeux de l’écriture chez 
l’auteure donc, mais une pratique ré-
gulière et beaucoup de mots remisés 
pour un examen ultérieur. La publica-
tion arrivera bien plus tard : « J’ai été 
un peu poussée. Je publiais de petites 
choses sur Facebook, que Lambert 
Schlechter a lues. Il m’a encouragée à 
continuer et m’a incitée à donner une 
forme à mes textes épars, ce que j’ai 
commencé à faire. »

De fil en aiguille, elle en vient 
à proposer un recueil en allemand 
(« Lyrikfetzen mit Hund und Dame ») 
au Concours littéraire national. 
Celui-ci est récompensé d’une men-
tion spéciale du jury. Puis elle réci-
dive l’année suivante, où elle obtient 
le troisième prix pour sa nouvelle 
« Le prix du silence ». C’est peut-être 
le signe de reconnaissance que Carla 
Lucarelli, dont on sent dans les ré-
ponses qu’elle a la timidité des écri-
vains qui ne veulent pas déranger, at-
tendait pour sauter le pas de l’édition.

Elle compose donc «  Aqua-
tiques »  : « Dans tout ce que j’avais 
depuis presque vingt ans dans mon 
tiroir, j’ai sorti des textes qui tour-
naient autour de l’eau, de la mer ou 
du fleuve. » Puis elle propose le livre 
aux éditions Phi, qui le publient avec 
des dessins de Danielle Grosbusch  : 
« Les premiers volumes de la collec-
tion GraPHIti étaient tous illustrés, et 
je trouvais que ça apportait beaucoup 
à la poésie. Comme ‘Aquatiques’ est 
un recueil dont le thème principal 
est la nature, j’ai cherché des artistes 
pour qui celle-ci serait une source 
d’inspiration. Christian Mosar m’a 
conseillé de contacter Danielle Gros-
busch. C’est ainsi que notre collabora-
tion est née pour ce livre. »

KULTURWELTMUSEK

Willis Tipps
Eine Stimme der Geflüchteten

Angesichts des Elends der Menschen, die zu Millionen ihre 
Heimat verlassen und auch in Europa in Ungewissheit leben 

müssen, ist es eigentlich überfällig, dass diese Menschen selbst zu Wort 
kommen. Das Album Refugees for Refugees - Amerli versammelt 18 im 
belgischen Exil lebende MusikerInnen aus dem Irak, aus Syrien, Pakistan 
und Tibet, die von einigen Kollegen aus Belgien unterstützt werden. Ein 
Teil der Einnahmen der CD, die von der Non-Profit-Organisation Muziek-
publique veröffentlicht wird, geht an zwei belgische Flüchtlings-NGOs. 
Es ist ein sehr berührendes Album, das Musik der nah- und fernöstlichen 
Heimatländer der beteiligten KünstlerInnen enthält und auf hohem profes-
sionellen Niveau eingespielt wurde. Wer diese CD kauft, unterstützt nicht 
nur ein wertvolles Projekt, sondern erwirbt eine Platte, die musikalisch 
absolut überzeugend ist.
Refugees for Refugees - Amerli (Muziekpublique)

Die Rose des Calypso 

Seit den 1960er Jahren ist sie die bedeutendste Sängerin des 
Calypso. Vor 76 Jahren wurde Calypso Rose auf der Karibikin-
sel Tobago geboren und eroberte als erste Frau in einer Musik-

gattung, die oft reichlich machomäßige Inhalte transportierte, die Topplätze 
der Charts in ihrer Heimat. Calypso enstand auf Trinidad und Tobago und ist 
der karibische Musikstil, der in den 1950er Jahren durch Coverversionen von 
US-Stars wie Harry Belafonte und den Andrew Sisters (“Rum & Coca-Cola”) 
weltweit bekannt wurde. Calypso Rose hat den fast vergessenen markanten 
Rhythmus auf Far from Home in die Gegenwart gerettet. Unterstützt wird sie 
vom Mestizomeister Manu Chao, der mehr oder weniger dezente Impulse 
setzt und zur modernen Produktion beiträgt. Weder die - oft sozialkriti-
schen - Songs, unter denen einige neu eingespielte Klassiker sind, noch die 
Stimme der Diva klingen in irgendeiner Weise altbacken. Eine wunderbare 
Wiederbegegnung mit der großen alten Dame des Calypso.
Calypso Rose - Far from Home (Because Music)

Brasilien ungeschminkt und stark

Nein, schön im herkömmlichen Sinne ist das Album über weite 
Strecken nicht, aber kraftvoll, teilweise zornig und provokant. 

Es spiegelt das Leben von Elza Soares, das von Katastrophen übervoll ist: 
bittere Armut in den Favelas Rio de Janeiros, häuslische Gewalt und früher 
Tod von Kind und Ehemann. Die 34. Studioplatte der 79jährigen Feministin, 
die aus dem Samba kommt, A Mulher do fim do mundo, ist in Europa gera-
de erschienen und gilt in Brasilien als eine der besten Scheiben des letzten 
Jahres. Die Texte verarbeiten die Schicksale derjenigen, die im größten Land 
Südamerikas abgehängt sind: Frauen, Schwarze, Homosexuelle, Arme. Die 
Musik dazu ist passenderweise z.T. laut und dissonant und trägt die tiefe, 
kehlige und ungebrochene Stimme einer Frau, die nicht müde wird zu 
sagen, wie es ist. Für mich eines der besten Alben dieses Jahres!
Elza Soares - A Mulher do fim do mundo/The Woman at the End of the 
World (Mais um Discos)

Juli

1. 	Refugee for Refugees - Amerli (Muziekpublique) Syrien/Irak/
Pakistan/Afghanistan/Tibet

2. Lakou Mizik - Wa Di Yo (Cumbancha) Haiti
3. 2016: Afro Celt Sound System - The Source (ECC Records) GB/Fusion
4. Yo-Yo Ma & Silk Road Ensemble - Sing Me Home (Sony Masterworks) 

USA/Fusion
5. Afro-Haitian Experimental Orchestra - Afro-Haitian Experimental 

Orchestra (Glitterbeat Records ) Haiti/Nigeria

Die ganze Chart auf http://www.transglobalwmc.com/ und bei 
Facebook „Mondophon auf Radio ARA“ (Willi Klopottek)
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« Dekagonon », qui vient de sor-
tir, est aussi illustré, cette fois par Car-
lo Schmitz. Plutôt que de donner des 
dessins déjà existants, celui-ci a tra-
vaillé à partir du texte pour proposer 
des œuvres entièrement originales. 
Dix en tout (plus une au début et une 
à la fin), car, comme le titre l’indique, 
ce nombre est la clé de l’ouvrage  : 
«  Peut-être est-ce parce que j’écris 
aussi de la prose, mais je trouve que 
dire des choses en un poème, c’est un 
peu juste. C’est pour ça que j’ai pen-
sé à prolonger chaque idée sur dix 
textes. De là sont nés les dix cycles de 
dix poèmes qui composent ce recueil, 
le ‘Dekagonon’. »

Rude épreuve de la sortie 
du tiroir

Sur les dix cycles que le livre 
comporte, cinq sont en français et 
cinq en allemand. « Je trouvais dom-
mage que ce que j’écris en allemand 
ne rencontre pas de lectorat. J’ai donc 
eu envie de faire un ouvrage bilingue, 
parce que je ne voulais pas non plus 
le faire uniquement en allemand.  » 
Pourquoi  ? «  Bonne question  ! Peut-
être n’avais-je en fait pas assez de 
textes en allemand qui me parlaient 
encore… Il m’aurait alors fallu at-
tendre d’en avoir plus. Et puis finale-
ment, au Luxembourg, nous sommes 

scolarisés en français et en allemand, 
donc pourquoi pas ? »

Très travaillé dans sa structure, 
le livre ne mélange cependant pas 
les langues, alors que Carla Luca-
relli avoue volontiers qu’elle-même 
le fait quotidiennement  : « Lorsque 
j’écris, il me vient souvent trois 
mots en allemand, le reste en fran-
çais, puis une phrase en italien, 
voire en anglais. En tant que pro-
fesseure de français, c’est presque 

scandaleux de le dire, mais il m’ar-
rive d’avoir à chercher la traduction 
d’un mot allemand en français pour 
pouvoir continuer une phrase que 
j’écris  ! » Le poète Patrick Beurard-
Valdoye, rencontré au Marché de la 
poésie de Paris il y a quelques an-
nées, l’avait d’ailleurs encouragée 
à transcrire son inspiration ainsi, 
«  comme ça vient  ». Finalement, 
ces textes bien particuliers n’ont 
pas passé l’épreuve de la sortie du 

tiroir, Carla Lucarelli ne les ayant 
pas jugés satisfaisants.

On trouvera donc dans la partie 
française dix mouvements, dix haïkus 
libres, dix histoires, dix digressions et 
dix quatrains. Tous courts - jusqu’à 
l’extrême concision des haïkus libres 
(La vie et rien d’autre / Disait- il / De 
lui plus rien sur l’image) -, les textes 
tissent dans chaque cycle une toile 
de signifiants  : chacun peut être ap-
précié séparément, mais ce n’est que 
lorsqu’on lit les dix que l’intégrali-
té du propos se révèle. La partie al-
lemande est construite sur le même 
modèle, avec des cycles différents 
pour la plupart  : Vierzeiler, Hinder-
nisläufe, « Die Welt ist… », Träume et 
Lyrikfetzen.

Commencer « Dekagonon », c’est 
donc se plonger dans une écriture 
poétique décantée après plusieurs 
mois puis remise sur le métier, as-
semblée comme une marqueterie pré-
cieuse, avec des influences sérieuses 
de prose. Pas de doute, Carla Lucarelli 
sait où elle va, même en poésie. Et de 
conclure, avec un sourire gourmand 
qui lève un coin du voile sur la ri-
chesse de son fameux tiroir : « J’écris 
depuis longtemps, mais je ne publie 
pas depuis longtemps. »

Le blog de Carla Lucarelli :  
https://carlalucarelli.wordpress.com

Carla Lucarelli lors de la lecture 
marathon « Impossible Readings 7 », 
le 2 juillet dernier au Mudam.

Histoire 3

C’est une histoire de silences 
qui à force de ne rien projeter 
projettent des myriades de questions 
des flots de malentendus 
l’histoire de silences aussi bavards que des mensonges 
nimbés de trahisons muettes 
c’est l’histoire de silences émis 
espaces bruyants bruits entêtants 
valses stridentes 
remplir d’images ce qui se dérobe 
et habiller de vide les mots 
ou comprendre qu’il n’y a rien à comprendre 
et que c’est l’histoire d’une histoire 
qui se tait 

Extrait de « Dekagonon », éditions Phi, juin 2016.
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